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tridents parlementâtres, qui ont 
marqnô la discussion relative à la grève 
de la Graiid'Combe, ont commencé an 
moment où le ministre des travaux pu
blics diniit: «J'ai là BOUS les yeux les 
sinnatures, au nombre de 3,700, des ou
vriers .lui adhérèrent au nouveau règle
ment. * — « Ce ne .sont pas des signa
tures, lui rôpondit-on do l'extrême gau
che, ce sont des noms recueillis par les 
agents de la CWmriagnie... » Le ministre 
n'a pas répondu nettement à cetle inter
ruption, et, i>n a vu, f>ar la suite, qu'en 
définitive, il n'y avait pas de signa
tures. 

Les agents de la Compagnie ont inter
rogé les ouvriers, ils leur ont demandé,en 
termes plus ou moins vagues, leur adhé
sion à un règlementqui leur était présenté 
d'une manière rapide, sommaire,sans pu-
Mh;itô suffisante. Miiis, enfin, il y a eu 
une sorte de consultation et d'adhésion : 
le fait parait évident puisque plusieurs 
centaines d'ouvriers n'ont pas accepté les 
conditions du règlement dont il s'agit. 

Or. cette façon de procéder est de la 
plus grande importance ' elle mérite une 
sérieuse attention. Nous devons y voir 
une application mal faite, incorrecte, in
complète de la méthode que noua avons 
toujours recommandée. 

Non seulement l'application est mal 
fuite, noua sommes obligés de le dire, elle 
est aussi probablement peu sincère et peu 
franche. Un certain nombre d'ouvrier» 
ont dit : « ouf », qui auraient peut-être dit 
* non > s'ils avaient été mieux informés 
de ce que contenait te règlement ; d'autres 
ont dit : « non », qui auraient peut-être 
dit « oui », si cette enquête, cette consul
tation, avec ce caractère arbitraire que la 
Compagnie lui avait donné ne les avait 
pas mis aussitôt et justement en défiance. 

Mais nous constatons que c'est là le 
commencement ou l'apparence ou la fic
tion, ou, si l'on veut, l'hypjcrisle de la 
méthode que nons avons toujours préco
nisée ; et, sincère ou hypocrite, l'expé
rience n'est pas moins remarquable ; 
cela prouve que la force des choses et les 
progrès de l'opinion publique obligent 
les compagnies a se rapprocher du régime 
de solidarité sociale et économique que 
nous leur recommanJons depuis si long
temps, selon les conclusions votées par le 
conseil supérieur du travail. 

Les modifications de règlement dans 
Us usines ot dans les mines ont été fré
quemment des occasions de grève : un 
lieau malin, les ouvriers arrivent au tra
vail, ils trouvent un nouveau règlement 
alli'lié, dont ils ne connaissent pas le 
premier mot, que les ingénieurs et les 
directeurs ont élaboré dans leur concilia
bules intimes. Le règlement apparaît 
comme nue surprise, comme un véritable 
coup d'état dnns l'organisation du travail. 
Les ouvriers ne'savent rien du nouveau 
système auxquelles ils vont être désor
mais soumis: ce système présente peut-
être des avantages sur l'ancien, ma<s les 
ouvriers l'ignorent. Ifs ne voient que 
cette aflVhe inattendue, inexpliquée, et 
qui, d*un jour a l'autre, <iin«>gi» les enndi-
ditioua de leur travail et de leur vie. Le 
iremier mouvement de h population de 
l'xtelier est un mouvement d'irnUlii-n, de 
déÛHnce, de refus : les ouvriers laissent 
M les outiU et les métiers, ils s'en vont : 
c ' e s t I f g r è v e . 

La Compagnie de la Grand'Combe a 
i ndu, m 'Igré elle, sans doute, honinvige 
l o i principes dont nous nous sommes 
luit les défenseurs ef, nous avons le droit 
de le dire, les promoteurs, déjà depuis 
tant daim-'es; el:e a consulté, en quel
que manière que ce soit KM ouvriers sur 
le mode de travail qu'elle leur proposait, 
A elle a été heureuse et itère de recueillir 
plusieurs miniers d'adhésions; mais ell* 
l'a f»it si nv»l».lioitem nt, si tardivement, 
et avec si peu d- franchise, qu'elle n'a re
tiré aucun bénéfice matériel ni moral 
de son exp.-.rwu.ee, et n"a pas empenné 
la grève. 

Si„su lieu de celle conimjlttion défec-
tu»»se, on av*it u ne consultât ion franr.be, 
lio m 'te, loyale, dans les conditions de 
liheite uicessa1 res , on en obtiendrait 
i'i, tinn-riient les résultats que l'on a 
enfichés cette fois ci, imU que l'on n'a 
pus obtenus, parce que l'on s'y est mal 
aft*. 

U'ieron*u',atifln f»ite avec soin et in-
tell'gftu.'C, noo pas précipitamment, mais 
mur.Tn-nt, permettrait aux ouvri-ra de 
- eupliqner. de faireentend-e leurs obser
vations, et, c >mme ils ont do l'expérience 
I gé léralein-nt une gr-nde bonne foi,on 

i ,-rueiil <r-<ii de leurs avis b en des choies 
.tiles. L*s ingénieurs, dms leurs mo
ments de sin.-ér.té. et quand il no sont pas 
u prèani.ce des ouvriers, avec leequ^'ails 
v.ulaut toujou'S'aire les malttes absolus, 
o .viennent très bien que les plus hum

bles ti-av i illeur s sont souvent de bon 
conseil et rjuMs en reçoivent des indica
tion» auxquelles ils n'avaient jamais 
p«nsé eux marnes. C'est que l'habitude 
journalière du travail depuis i'enfauoe, de 

Nil qui tat re***ne* même de la 
vis, al 4 vu ctipeud le pam quotidien, 

apprend beaucoup de choses que l'école 
polytechnique n'apprend pas. 

Hais quoi i Si on veut organiser une 
consultation sérieuse et utile entre les 
ouvriers, les ingénieurs et les directeurs, 
c'est, en réalité, comme si l'on formait 
une de ces chambres de travail que nons 
ne cessons de recommander aux ouvriers 
comme aux patrons,aux employés comme 
aux employeurs. C'est une telle institu
tion que le conseil supérieur du travail a 
posée en principe dans un de ces projets 
qui dorment, sans doute, dans les cartons 
du ministère du commerce I 

Nous ne voulons pas aujourd'hui expli
quer de nouveau le système très simple 
de ces chambres de travail : Nous en 
avons parlé assez souvent, cette idée est 
devenue familière a nos lecteurs. Nous 
avons voulu seulement montrer que, bon 
gré mal gré, les grandes compagnies dans 
l'embarras se rapprochent de notre'sys-
tème, qu'elles vont y chercher des solu
tions et des arrangements, mais elles te 
font avec tant de mauvaise grâce qu'elles 
n'en retirent aucun avantage. 

Il y a tout un nouveau mode d'exis
tence à créer dans l'atelier, par une véri
table solidarité entre les travailleurs et 
les chefs, par une véritable collaboration 
intellectuelle entre les soldats et les 
officiers du travail. C'est de laque vien-
diait une discipline raison née, non pas 
d'esclaves, mais d'hommes libres, et ce 
serait, à la fois, la paix et le progrès dans 
le travail. 

Le ministère du commerce n'est pas fait 
pour nous aider efficacement à marcher 
dans cette voie : on a vu à diverses repri
ses, et particulièrement sous le ministère 
Lebon, que le ministère du commerce 
s'efforçait plutôt de détruire ou de neutra
liser et d'empêcher les améliorations déjà 
introduites par la simple mouvement 
des esprits et des mœurs. 

Mais si la Chambre Be décidait à orga
niser ce M ni^tère du Travail, qui lui est 
demandé formellement par sa commission 
nous aurions alors ce point d'appui qui 
manque à toutes nos réformes; h)»ou
vriers s'en trouveraient beaucoup mieux 
et les patrons ne s'en trouveraient pas 
plus mal, an contraire. 

H e c t o r D E P A S S E . 

~/\ T • f\jrlJMaBr 
Alarma 1 Tel a*t le titre ù'un article publié par 

mon e m ment ami le général Trieoehe pour signaler 
les énorme» progrés fails en artillerie par les Alle
mands qui ont aujourd'hui le canon » tir rapide. 

Alarme I Tel doit étro le cri répète par tous les 
patriotes français. 

On oe pej t mettre en doute que les Al lemands 
n'aient te canon a tir rapide, je pourrais l'affirmer 
au besoin, car, la quinzaine dernière j'ai TU, dana 
lea rues dé Berlin, denier de nombreuses batteries 
et j'ai nu admirer et la perfection des attelas», et 
la légèreté des pièces qui, munies d'una bêche de 
croase, ne subissent aucun recul et peuvent tirer 

r, ,•!,„ « ,»•• 

parafant ce matériel, mais, au ministère de la guerre 
b Paris, on m'avait ri au nez. Les A l l e m a n d , pré
parer un matériel a tir rapide, ma diaait-e-e, mai» 
nous le saurions rue Saint Dominique I 

Comme d'habitude on ne savait rien. 
Je doia cependant rendre cette justice au ;rênéral 

Mercier qu'en 1895, a la commission du budget il fit 
voter soi iante millions pour la construction du 
canon Deuort, ce merveilleux engio qui. à coup SUT, 
dépasse le cauon allemand. 

Donnicr, cet ardent patriote, soutint énergique-
ment le général Mercier. Malheureusement le géné
ral Zurlindcn vint, quelques mois après, changer la 
destination du crédit et l 'appl iquer . . . au caserne-

Kl ,: •ta. de ta < 
du budget, il affirma que las Allemands n'avaient 
pas commencé ta transformation de leur matériel 
d'artillane. Qu'wt-'l advenu depaia 1 

on continua la fabrication du canon Déport 
e on l'alarmé T Je n'en sais rien, mais ce qui 

de no» régiments d'artillerie, qu'il ne ligure 
icunde nos polygones pendant qna les canons 
rapide circulent dans les rues do Berlin. 

Quelles mesures va prendre le général Billot ? Au 
a songer b empanacher d'un septième galon 
• a généraux qui devraient mettais la Patrie 
leur* ambitions personnelles, an lieu de fen-
jreille a de pauvres chefs d'escadrons encore 
de vigueur et de dévouement, ne ferait il pas 
de doubler, de tripler la personnel do s o i 

fonderies pour doter l'artillerie française d u n e 

naad. i l faut qu'an printemps prochain nos batte-
ies allaient tous lea corps d'armes le canon Déport. 

Le Ministre de la Ouerre n'a qu'a demander h. la 
Commission du Budget elle ïni votera u n s hésier 
louante militons qu'elle avait déjà donnés pour cet 
ibjet au général Mercier. 

Au moment où les plu* gravée problème* s'agi
t a ! en Europe, an moment ou le kaiser allemand 
•*v* d'abaisser notre Patrie en lui imposant una 
nauIIaoU amitié, U France doit èlra plus forte que 

lëun patriote né doit h*siter et si la ministre de 

d'artillerie à tir rapide, l'opinion publique doit 

aucune époqu* notre armée n'a paaaé par une 
i naaii difficile. L'avancement, dtvanu trop 

long décourage laa initiative* ; las réaer*es laissées 
i coté et mépriaeee ont perdu tout esprit de corps. 
Faudra t-il encore ajoater a tout cala l'infériorité 
i matériel I Non I troie foia non I Bt ai la ministre 
i saisit paa la Chambre, laa rasrateeUot» da 

peupla sauront faire leur devoir et donaer h aotra 

aie artUUrie *«• mojrana da iattar avac la* 

AU JOUR LE JOUR 

Les tes de l'Eloquence 
La Conférence Merlin 

Patheli 
H n'filplus q u e s t i o n d e s 'exerser a u x pet i t s 

jeun d'iïélorjuence e t de dégager e n un ges te 

autour d» subt i l i tés de ce t t e l angue des dieux 
chicaneurs, subst i tut* ou prés idents d'hier, dont 
les toqufï auréo la ient les j e u n e s é loquences , i ront 
commette s i m p l e s m o r t e l s s 'asseoir d e v a n t un 
tnpis Iréi vert , pour d e s journa l i er s usages , où 
de graves m e s s i e u r s très en robe, causeront 
longuement en leur c o m p a g n i e sur l e s c o m m o 
dités delà conversat ion jud ic ia ire . 

Auxpi lèret d e s cou lo i r s ou dans l e s m y s t é 
rieux f#Juits des appari teurs p e n d e n t l a m e n 
tables b robes , c o m m e de v ides défruques . 
altendiol l eurs c o n d a m n é s e t d a n s U g r a n d e 
•ai le des Conférences , toute r é s o n n a n t e il y a 
quelques tro is m o i s e n c o r e , de voix j e u n e s et vi-
tirante!,le s i l ence s'est fait , t a n d i s que dans les 
tra inée i l 'or d e s so le i l s j o u a n t avec l e s pous
sières, bavardent o u m i e u x c h u c h o t e n t , indis-
crètemtnt les p e t i t e s m o u c h e s du c o c h e . Avant 

ngt-qmlre heures pour m i u d i r e ces j u g e s do 

trtlaii d'éloqi 
l'on abil de b o n n e b e s o g n e , fa i sant m i e u x que 
d'égrener d e s mot* , à l a m o d e d e s rhéteur* et 
autres bavarda de l 'ant iqui té . 

Ils oui c o m p r i s c e s très j e u n e s q u e dans la pen 
sée de ua haut protec teur , l 'honorable M. l iar-
c o n , professeur de droit , la c o n f é r e n c e Merlin n 
serait point prétexte à vicies e t o i seuses conver 
sations n a i s à d i s cus s ions très é tud iées où tout 
e n s'actontumaot a u x jeux de l 'é loquence nos d is 
coureur!, parfo is m ê m e n o s orateurs , appren
draient S se fami l iar i ser avec les mul t ip le s 
intenarélnlions d e s c o d e s et a s 'accoutumer aux 
beauté! le ce t t e loi qu'en dépi t , h é l a s , du c o m 
mandement très hypothétique,plu*- d'un français 
ignorem F r a n c e . D a n s ce jard in fleuri de i'élo-
qtienc(,t>os conférenc i er s ne d e v a i e n t p a s seu
lement cuei l l ir l e s r o s e s s y m b o l i q u e s m a i s 
s'égraiipier le* do ig t s aux épi ivj- ' W h nies qui 
fonaeûl les murs m i t o y e n s d< i s . 

avoue i ma h o n t e ne pas r u i 
i local dé la c o n f é r e n c e Mcriiu 

mpircouru aux fêtes unîvers i t 
ifdtiiipluceinenla où des pierre: 

lï 
tendis mtant qu'il m e s o u v i e n t : e m p l a c e m e n t 

fortableet luxueuse sa l l e , ne me disuit r ien qui 
e ldsns ma pennée j e revoyais surtout le 

(rranduiiphi i l iéâtrede l 'anc ienne faculté où no* 
s d'Ilooghe et Itajat prena ient si è l o q u e m -
it 11 paro l e , tandis q u e dans les g r a n d e s po

ches deina capote d e s o M n t , y\ dissimulai'* entr..! 
d t u i l u n t e s j mil i luirea tous les Louis Tripier 
de létudiant e n dro i t . 

Il fini cro ire que le Cédant armi logae est 
le viine formula car pour m a part les a r m e s 

n'ont mm cédé à la toge c l j 'en su i s resté , faute 
de temps, k l'A. D. C. du droit . Il y ava i t déjè 
c inq ui que la Conférence Merlin fonct ion
nait : [ondée à Douai le il février Ift-iu, sou< 
le hiul pa tronage de M. de Knlleville, d o y e n 
de la fculté de droi t e t la prés idence d'hon
neur do M. Garçon professeur do droi t cri
minel, cette r é u n i o n qui dans la pensée des 
organiuteiirs deva i t ê tre u n e s é l e c t i o n , pros 
|j"iTut Luis les j o u r s bien vin1 et bien ;ir,cueillie 
des élinliants qui t i ra ient de ces d i a l j g u e s ora> 
toiresds réels profils inte l lec tue ls . 

Au«i M. Bourgu in , professeur à l 'école de 
Droit,dans son rapport sur les concours ouver t s 
devanlla faculté , pouvail- i l dire sans e x a g é r a -
l ion M ( 8 8 7 : « ( )ans notre lacid' . / jincniîtiticre 
mcnl.nos. c l i v e s trouvent le m o y e n de se for

mule tout autre a l'esprit Telnsl icité e t le 
sang froid, surtout par l ' u s i i ^ de> repli jues im 
proviKts. » Tout é tudiant e n droi t just i f iant 
d'une inscription pouvant en principe faire par-
l i e delà c o n f é r e n c e , le préside nt n 'opposant son 
veto que pour des r a i s o n s mot ivées , l'on peut 
dtre (|ne tous les é tud iant s , sauf de rares e x c e p -
tions.tn font partie. 

honneur il a o r g a n i s é chex lui , l'a 

: intellectuelle, il r é u n i s s a i t p s e p l ou huit 
limls et tout e n h u m a n t une tasse de thé ou 

e c i g a r e t t e l 'on Imi ta i t d e s q u e s t i o n s 

Merlin M. forcon voulait tout • impl"»nent p»r 
des «pèriences pratiq res, montrer a c h a c u n 
comment il c o m p r e n a i t le f o n c t i o n n e m e n t de 

s « r é r e n c e s . 
Dédiigneux et à jus te t itre des cours faits du 

haut de l a cha ire par un professeur qui n e s'oc-
cupepaades objec t ions qui peuvent ê t r e soule 
vées pir les nudt ' eur i , M. l iarcon pousse l'idéal 
jutqniTouloir le cours fait par Les é t u d i a n t s et 
—-iiflué par le professeur . 

U t o n f v e n r e Merlin es t n é e de ce l t e mé-
)d! m rieuse ; a p r è s avoir laissé idnider l e s 
acali et u n e fois le jugement rendu 

génerol e n t o u r é d e se» officiers après l e s m a 
is. Ainsi c o m p r i s e , ce l t e conférence , dé
riverait po in t c u l m i n a n t du succès e t l'on 
l écr ire , s a n s cra in l e d'être d é m e n t i , ces 

phrim c h a r m a n t e s , toutes a l 'honneur da la 

Mtt 
• Si l a s b o n n e s féet , qui ont entouré le ber-
aude notre Soc ié té M lui o n t p r o m i s leurs fa-
u r i t u j o u r de sa n a i s s a n c e , p o u v a i e n t la voir 

lien me reconna î t ra i en t plu* leur 
r «MM*}. U Conférence Mer l in , après avoir 
Vécu l ia p r e m i è r e s a n n - e s de son ex i s tence * 
Douil. apr^a avoir grandi et prospéré a Lil le , 
ë a j u l f c a a f h i O i e i t n dit n o t r e a n c i e n n e Facu l té , 

e s t d é v ê t u e grande fille : e l le a maintenant , 
n o u v e l l e chambre pour e l le toute seu le . Auss i , 
p le ine 4* respect et de reconna i s sa i i ce pour t e s 
p a r e s l s et sei n o m b r e u x a m i s , e l l e l e s a t o u s 
inv i tés aujourd'hui à venir pendre la c r é m a i l 
lère do f i n nouveau log i s . 

J a m e i r t a conférence Merlin ne t 'est t r o u v é e 
à pare i l le fêle. I t e c o n t u e , pour ainsi d i re , d'u
ti l ité publique, f ê l é e par tous , el le n'a j a m a i s 
c o n n u de mauva i s jours . Et pourrait-il e n ê tre 
a u t r e m e n t ? (ton e x i s t e n c e eat i n t i m e n t l iée a 
col le de no*re Faculté , et la prospérité de ce l t e 
d e r n i è r e devait n é c e s s a i r e m e n t rejai l l ir sur 
o o t r * Société. 

De c é l t a prospéri té , Messieurs , r é j o u i s s o n s -
nous , car el le t i ent à des causes d'ordre supé
rieur : "la s V e u r dont on entoure ceux qui t e 
l ivrent t u t travaux de l 'esprit , l 'estime qu on a 
p o u r t o u t c e qui est scientif ique et in te l l ec tue l . 

N o i r e e u f é r e n c e , cour souveraine a s e t h e u 
res , t e paraie t tanl de réviser , de d i scuter , d e 
c o n f i r m e r t u d'infirmer l e s arrêts do la cour 
s u p r ê m e , al ceci de particul ier q u e tous s e t 
m e m b r e » d t t e e s d e a t Jt leur tour de leur t i e g e 

Co u r prendre Ut parole , e t que tous s o n t a v o c a t s , 
» subs t i tu t ] c o m m e les j u g e s , les prés idents 

c o m m e le ptocureur , votre m ê m e n o t r e secré-

P t r i s , 47 juin. — L e s m i n i s t r e s s e sont r é u n i t 
jeudi m a t i n au m i n i s t è r e de l 'agr icul ture , 
a prés idence de M. Mél ine . 

La s é a n c e a é té c o n s a c r é e à l 'expédii loi i 
affaire» c o u r a n t e s . 

Nommer les m e m b r e s d e c e l l e e o m m i 
est donc faire l 'éloge de chacun; au lablei 

de 1991}, n o u s r e l e v o n s _. 
vants: Prés ident , MM. Emi le Vaascur: T a n c b o n , 
vico prés ident , Maurice Maître d l l o t e l . Procu
reur , Louis SVQuentf», p r e m i e r subst i tut , Er
nest W a h l , d e u x i è m e subst i tut , Léon Leclercq, 
p r e m i e r juge , R o b y n , d e u x i è m e juge , Ven in , 
t r o i s i è m e juge. 

Ces fonct ions honori f iques d o n n e n t l i eu à des 
é l e c t i o n s fort a m u s a n t e s , où plusieurs l i s tes 
c o n c u r r e n t e s e t i m p r i m é e s s o n t distr ibuée» par 
d e s a g e n t s é lectoraux vo lonta ires . 

Kt lorsqu'à près u n scrut in a n i m é et qui rap-

Çel le , m e disait fort sp ir i tue l l ement notre a m i 
a t s e u r , l e dévoué pré»tde,«t d e cet te a n n é e , l e s 

votes l e s plus ardent» d e la Chambre , k l 'heure 
de» m i n i s t è r e s e n péri l , le président dépoui l l e 
le scrut in , l'on ( e u t d ire q u e les subst i tuts et les 
j u g e s s o n t vra iment l e s élu» du suffrage univer-
te î . Cette éga l i t é devant l 'urne disparaît devant 
le c igare : a l'heure du punch, tout c o m m e a 
la Chambrée , l e» é tud iants en droit ont l erespec t 

C e s t a ins i qu'au concer t qui sui t l a réou
verture d e la C o n f é r e n c e e t où s o n t inv i tés 
lea p r o f e « n e u r v l M > l e u a o u BOUT parler le lau-

3âge sco la ire , Tet Bizuth.*, n'ont droit qu'à un 
emi londrès . Encore d'aucun» pretendent- i la 

qu'i ls ne le fument pas jusqu'au bout , m a i s ce 
i qui o iouternient volon-

1 — eodte bon 
a n mal an la s o m m e de 133 francs, s a n s parler 
d e s c igares qui a t t e i g n e n t le chiure c o q u e t de 30 

Ce b a p t ê m e a n n u e l a du reste réussi à la Con
férence qui , au bruit d e s bouchons e t d a n s les 
lueurs « f a n t ô m a l e s » de l 'eau-de-vie flambanle, 
s a c h e m i n e g a i l l a r d e m e n t vers la t re iz i ème an
n é e . Kl n e croyex p a s que c e s b a p t ê m e s de Bour-

l e m e n l a jeter s o u b o u n e t par dessus lea 

Voici ce que d a n s s o n discours de r e n l r é e , 
faisant l 'éloge des soc ié té s de patronage d e s li
bérés , disait a v e c t a u l e son é loquence s o n ai 
m a b l e prés ident . M. Vassenr . 

« Aussi, Mess ieurs , j e m e permettrai de vous 
dire à vous, qui parfo is vous plaignez, bien à 
tort , de m a n q u e r n o n d'act ivité mata d e c h a m p 
d'action, a vous qui par votre s i t u a t i o n , serez 
désit'n^s pour ê tre parmi les plus ut i l e s promo
teurs du m o u v e m e n t qui propage c e t œ u v r e s 
soc ia les , j e voua dirai p a r votre p r o p a g a n d e per
sonnel le , par vos c o n v e r s a t i o n s d a n s <e public , 
att irez l 'attent ion t u r cet te ctuvre de préserva
tion soc ia le , fa i tes c o n n a ' l r e les e f l V i t t e n t é s , 
les nrojets conçu?, les résul tats ob tenus , suscitez 
les b o n n e s vo lontés , décidez les c o n c o u r s pécu
niaires et vous àatftj a lo r s la satisfaction, d'a
voir travai l lé pour le b ien de l 'humanité , a 

Lorsqu'on s e préoccupe si v a i l l a m m e n t d e s 
déshéri tés et d e s repent i s de l 'exis tence , l 'on 
peut suivant les préceptes d'Horace cuei l l ir le 
jour c i frapper le so l , une fois l 'an, d'un pied 

r j . - D . J E A N D O U Z T . 

Le Conseil supérieur du Travail 

dence de M. Lourt ies , anc i en minis tre . 
Kilo avai t a s o n ordre du jour une très in té 

ressante prouot i l io i i île M. Keùfer, a y a n t pour 
objet la modif icat ion d e s o r d o n n a n c e s de 1836 
et l ' introduction d a n s les cahiers des c h a r g e s de 
i'Klat, des c o m m u n e s et de» d é p a r t e m e n t s de 

Le principe de <v»Me proposi t ion a é té c o m 
battu MirMM. Choyssou. Lvon < :aen. Heurt eau , 
et aoutenu par MM. Keùfe , Mesureur, Hector 

portant que M d e s clai 
l ion du iravai i pourront ê tre ndmis d o r é n a v a n t 
dans le» c a h i e r s des c h a r g e s de L'&tat. d e s 
dé parlé mon L M I d e s c o m m u n e s , t 

Ainsi se trouve t ranchée la ques t ion du prin
cipe en faveur de la protect ion du travail d a n s 
les cah iers d e s chargea ; — principe qui a tou
jours été re je té par le Conseil d B l a t j u s q u k 
présent . 

Dans t e s p r o c h a i n e s séances la c o m m i s s i o n 
p e r m a n e n t e e x a m i n e r a les différentes c lauses 
protectr ices , c o n c e r n a n t to i t le» sa la ire» , aoit 
les h e u r e s , e t c . . 

<£d)os et l lot ioellcB 

Les troUuir* parisiens. Ii vient de se fonder i P i 
'•<- un» Ii-uu tU< commerçants et de* limiaire-

troutsr* p t» i»a grand» «lalesusiea. 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique Spécial 

Conseil de Cabinet 

i projet modi 

. . • . • 

suacaptib 

La Chambre 
Séance du Î7 juin 

A vi» iiI w e a n c e 
La loi du cadeau 

La c o i n n i u i o n des douanes, en prévision da la 

unaïQ. s'est ruume. cl a introduit une inodiflca-

Hle etipalo dans le a u i m a u texte que, lorsque le 

tut les droits an Aoatne p r i m a par 

le jour m i m e et affie 

de ce projet 

M. des Rotonrs lenJ; 
leafrmeases dam 1 

WA\ • é n n o e 
La « e t n é e eat ouverte à 2 h . 15. aotia la p r e -

denca d e M. H a n i i B r a s o n , prés ident . 

Le privilège k la Banque de France 
L'ordre du Jour appe l l e la sui te d e la d i s e w -

• i o n du projet p o n a n t p r o r o g a t i o n du priv i lège 
d e la Banque de France . 

M . V i v i a n i d é f e n d une d i spos i t ion a d d i t i o n 
nel le a l'art-cle 2 . t endant a la s u p p r e s s i o n de 
la t r o i s i è m e s ignature -

Il y a fort peu de m o n d e e n s é a n c e . V . Vi-
iani d e m a n d e q u e la s é a n c e so i t s u s p e n d u e 
eni lant nne heure . 

P a r 391 voix contre 128, ce l t e p r o p o s i t i o n est 
spo-iMée. 

H V i v ï a n i déve loppe son a m e n d e m e n t . 

unent réclame, notamment per la chambre de 

an petit c o a -
i la petite industrie. 
h o r y — L'a mandement de M. Vîviani 
ir *n*t de désoriranisec la bnuque. La 3e 

kiÇftatnr»e*t nécessaire- (Brui t i gauche}. 

M. L a r o o h e - J o u b e r t . — 3e ne partage paa To

tem tignatnr"* no constitua nulteinent nn danger 
ujourd'hwi. La Banque pent *e renseirner sur la 
aleur des aignature* qui dont au bas d'un billet. 

D'ailleurs, i l * agit pour la Banque d'une simple 

.ne inégalité dana le U n i de l'escompte. 
Après une courte réplique de H. Viviani. reman

iement est repoussé par 3u5 voix contre 254. 

Banque de Crédit agricole 
i l . J a u r è s déve loppe un a m e n d e m e n t por-

an l c r é a t i o n d'une banque c e n t r a l e de crédi t 
gr ico le . 

On a promis, dit-il, aux agriculteurs te crédit 
gricole, mais on ajourne *™ 

•ft. 

'«SrpKj 

actuel, puis en décida 
- suce dn 500 millions. 

Cette Banqaa prètei 
mpose dan* l'intérêt 

t qu'elle devi 

i h S 0|0. Cetle organis 

Réponse de U. Méline 
M. M a l l n a répond. -

, le c 

<; (1, i.,. 
t de I 

... .SSSàft 
23êS„ 

wmf 
« " m . d ' . " 

r i . . . 
.• iKi 

ri.., M. V é l i n e dit que ta commission t p#n*« qu'on 
WTntt résoudra le problème par une formule eon-

aillant a gratter l^i banques mutuelles sur les nyndi' 
cet*. Tel est tonte l'économie de la loi do IBM 
"Vtj» hétai '• sur no grand nombre de bancs.) 

H . H ê l i n e explique 
; i i 
sullats obtenus, pms il critique le projet da M. J*« 

sa création du comile d'eacuinpte cantonal élu 
mlTrage nn versel, comité qni aurait de l'argent 
teretion pour sa majorité mais qni an laisserai1 

•r les frais Je l'orgie |Bires et applaudissemenli 
entre). M. Jaurès poursuit des chimères et « 

perd en reformes pins compliquées le* nnes que le* 
le président dn conseil prie la Chambre de 

pratique. (Vifs applaudissements t u centi 

le discours dé M. Méline. M. M a r c e l 

pratic 

• uule de la diaenseion sur le privilège do II 

étudier le discours du U. HftiUM t VOfficUt rti'î) 
repon,lre. 

L'élection de l'alrtè Gayraui 
M R a b l e r demande h la Chambre dn disent, 

mardi prochain «uri'éi>ciion de Iél ihé Osyrand 
Brest, ce à quoi M. Coche-ry *'oppos*. 

Aura* une réplique Ua M . R n b i e r , la Chambre 
décide qu'elle discutera le* conclusion* du rapport 
de M. nabier aussitôt après le vote du privilège d* 
la banque de Frai 

demain pour lé c 

Physionomie de la Chambre 
Les députés c o m m e n c e n t 

c e t t e s e s s ion 

la B a n q u e d« F r a n c , 

m ê m e cercle , doub le i 

Kn a l t e n d a n 

i pour que roi) e 

s p o u r r o s » 
p r e n d r e la c l e f d e s c h a m p s , n o s honorab le» a'naV' 
j u g e n t i n d i v i d u e l l e m e n t de pet i te e o u g é t — O u i 
s 'apercevra de m o n a b s e n c e , t e di»eot-fla a * 
m o m e n t de p r e n d r e le c h e m i n du Pa la i s -Vomv 
b o n , personne f Et a u Keu d'al ler r e m p l i r leur» 
devoirs de l ég i s la t eur , i l» t e coiffent d 'unefca-
peau de pai l le et t ' en vont faire l 'école b u i a t o a -
n i é r e . S'ils é t a i e n t s e u l e m e n t q u e l q u e s douza i 
n e s d a n s ce c a s , ce la n aura i t p a s g r a n d e i m 
p o r t a n c e , mai» c o m m e il» s o n t p lus ieurs c a t v 
t a i o e t A t e t en ir c e petit r a i s o n n e m e n t , i l arrivai 
q u e la salle a d e vagues a l lures de d é s e r t . 

début de la s é a n c e , M. UristOB a d o n n é la p a 
r o l e à M. V i r i a o i . 

Mécontent d e parler devant o n aud i to i re autjti 

au M t v t i n , 5 1 7 b u l l e t i n s 
dana l e s c o r b e i l l e s Chaque député p r ê t e n t e n 

t i t m i t p o u r t o n c o m p t e u n s v i n g t a i n e . Votas 
n i e z si Ton a ri . A h I c'est une bel le c h o s e o n * 

vote par procurat ion ! . , . M. Viviani a M 
re contre m a u v a i s e fortune bon coeur et il a 

d é v e l o p o * . l èvent l e s b a n q u e t t e s t o n u m e a e V -
" e s c o m p t a à deux s i g n a t u r e s , 

ndemet i t , appuyé par M. Laroche- 1 

Joubert , m a i s t r i s é n e r g i q u e m e n t c o m b a t t u par -
n i s tre des f inance» et M Hibot, présentent 

s e u l e m e n t de m a j o r i t é . Ensui te t 'es t p o t é e 
I n n é <e« qstenUoM le» plan i t a p i r i t n t e r t o n k -
vées p a r le p r a j t t , c H k du erédit agr i co l e , n o n 
• v o n t atav* taaaaU t une tré* i n t é r e s s a n t e j o u t e 
o r a t o i r e en tre M. Jaurès , auteur d'un a m e o d * . 

iez c o m p l i q u é , e t M. Méline qni , e n 
int s i m p l e d é p u t é , avai t présenté o i t 
de c r é d i t agr ico le k d e u x d e g r é s t a 

• - - -1 I n d i c a t i o n d a n s l e proje t 

s loi a i t é tabl i l e s c 
f o n c t i o n n e m e n t d'i_ 

é t a b l i s s e m e n t » de c r é d i t a g r i c o l e d 
r d ' i n t e r m é d i a i r e s e n t r e l ea t y n d i e a t t 

d n g n c i l l e u r * et la Banque . A c inq heure» n n 

SÉNAT 
n ju / m 

La Commiaaion des Octrois et las 
Biaras 

M. Àcbi'le Bouillie* » d*fendn devant la commit-
m de- octroi- l 'tmxndemcnt suivant, sigjié par lui 
uat- MM. T r j i t r a m . Alf .Oirard, Depreni . Maxiron 

s 4 . — 1 

•nlendra I 

i le* bi* 

r- (Uciaion ; el le *n 

directes et indirecte*. 

X̂*ç*v « V a r i c e 
La sé» iee est ouverte * 'i tieure* » «ou* t» pré*i-
•H'-e de M L o u b a t . président. 

LES DRO TS DES FEMMES 
L'ordre du j o u r appe l le la i r e dé l ibéra t ion 

de loi ayant pour but -le 
ijeure et^ouis»**»! i'" •*• 

In pronosit ic 

droit» c iv i ls le droi t d ' è ï re l i 
de tv Ha. 

M . D a r l a n . garde 

1 
• U fonv , 

projel est adopté. Il « t ainsi 

' ^ ' n o i n s 

î o t d ï n ' v e n t o - . n . »n » . ar i i e tn*: l a . M l 

iBr^K 
'•» 

communal où l a i a < ^ TouUfois ie m»ri «t 
témoin* « n u m i d e dan* 

, IVtat et la rfenienre da» 

•„:.,-h.. a 

de* Uomm.'s la 

C 

Les conserves pour la ma- 'n» 
l e p r é a i d e n t . — La "an>le evr s M . * . u .r 

L e C o u r an G r a n - t m a l s o n appelle r*tl*n> 

aïo l'agriculimrt irwcaiaa. V«*rf *• 

nn qu* le* m.tressât nn'Mnnt preudra 

' i r a l B n s n a r d . mmistre de I* marine. 

"VqJltU-i' 
se d* lauiu-KUtisn 

8 fraiche o n l a vi*nu> de 
Qnant a Vwoe ds Rochefort, dont il a «lé parla, 

r- n'est p l i l'Kut qui l'exploitera On fer» a,.p* k 
r* tajudieaUires pewr f*hriqu*r le* W . 1 O kilog. 

de bœuf de conserve dont on a besoin celle annnn. 
e* ouvrier* qni travailleront a« compln d* l'anirn 
reneur ne seront pa« pris dan* l'artenal. en i m a t â 
e* ouvrier* l ibres. 
1* lanl salé sera fait ponr moitié a Cnerhowff. 

M . L a C o u r d r n n d n t a i t o a remercia M. U Ma* 

Notre Administration fiacala 
La Sénat prend an considération la prupi-iima* 

da M . H a n t a i ayant ponr objet U f«org*ni- on 
de notm administration Utenle t a non d» ni k n 
Banque de rraoce h litre gratuit U ntat grntMm 
parut dt* nnéraitnai* e t Trttornrta. 

Divwn projets de loi 
L» baule AmemWéc preo-l a n •.».->• j . 

a t i t a ; t b t prajat è a i l i l t i i i a t m m V . 
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